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Il avait fait un temps splendide lors du premier mariage de Rionna McDonald. Ce jour de janvier aussi plaisant qu’un jour de printemps avait constitué un vrai miracle. À peine avait-il soufflé une douce brise pour menacer sa coiffure savamment arrangée. On aurait dit que le monde s’était tenu tranquille pour écouter deux êtres se donner l’un à l’autre.

À ce souvenir, un petit rire passa ses lèvres, suscitant un haussement de sourcils réprobateur de celui qui était sur le point de devenir son époux.

Le temps qu’il avait fait pour ses deuxièmes noces, annulées elles aussi ? Froid et pluvieux. Une tempête venue de l’ouest avait balayé un paysage déjà marqué par le gel, les bourrasques charriant d’opaques rideaux de pluie. Cette fois, on aurait dit que le monde partageait ses doutes concernant l’homme à qui elle s’apprêtait à jurer fidélité.

Un frisson remonta l’échine de Rionna, en dépit du feu ardent brûlant dans l’âtre.

Caelen se rembrunit et se rapprocha d’elle, comme pour la protéger des courants d’air qui parvenaient à passer les fourrures masquant les fenêtres. Le voyant faire, elle esquissa un geste de recul, vite réprimé. L’homme la rendait nerveuse, elle qui ne se laissait pourtant jamais intimider.

Sa réaction lui valut un froncement de sourcils, puis le jeune marié reporta son attention sur le prêtre.

D’un rapide coup d’œil, Rionna vérifia que nul n’avait surpris son attitude. Cela n’arrangerait pas ses affaires que les gens croient qu’elle avait peur de son nouveau mari, même si c’était le cas.

Ewan McCabe, l’aîné de la fratrie et le premier homme qu’elle avait failli épouser, se tenait au côté de son frère. Les bras croisés sur son torse puissant, il paraissait pressé que l’affaire se conclue.

Alaric McCabe, celui avec qui elle avait failli se marier quand Ewan avait épousé Mairin Stuart, semblait lui aussi impatient et ne cessait de jeter des regards en direction de l’escalier, comme s’il lui tardait de s’éclipser. Rionna ne pouvait l’en blâmer. Sa nouvelle épouse, Keeley, récupérait à l’étage d’une blessure qui avait failli lui coûter la vie.

En somme, un charmant troisième mariage, non ?

Pour l’occasion, le roi avait préféré s’asseoir près du feu plutôt que de rester debout. L’air satisfait, David regardait le prêtre ânonner le rituel. Autour de lui, également assis, se tenaient les nombreux lairds des domaines environnants. Tous attendaient impatiemment l’alliance entre les McDonald et les McCabe, qui serait scellée ce jour par le mariage de Rionna avec Caelen, le plus jeune – et le dernier – des frères McCabe.

Ce détail n’était pas sans importance, car si une fois de plus cette union était annulée au dernier moment, il n’y aurait plus d’autre candidat à lui proposer.

Délaissant le groupe formé par le roi et les lairds, Rionna laissa son regard dériver jusqu’à son père. À l’écart de tous les autres, il subissait la cérémonie avec une mine renfrognée.

L’espace d’un instant, leurs regards se croisèrent et elle vit ses lèvres se retrousser en une grimace sarcastique. Elle ne l’avait pas soutenu dans sa tentative pour conserver son titre, ce qui était probablement déloyal de sa part. Elle n’était pas certaine que Caelen McCabe serait un meilleur laird, mais il était sûrement moins détestable que lui.

Rionna prit soudain conscience que tous les regards avaient convergé sur elle. Jetant un coup d’œil nerveux au prêtre, elle réalisa que celui-ci attendait qu’elle prenne la parole. Elle n’avait aucune idée de ce qu’il venait de dire.

— C’est ici que vous devez jurer de m’obéir et de m’être fidèle, précisa Caelen d’une voix traînante.

Ces paroles piquèrent Rionna au vif. En lui rendant son regard courroucé, elle demanda :

— Et vous, que me promettez-vous, au juste ?

Ses pâles yeux verts la détaillèrent de pied en cap avant de revenir à son visage, comme si cet examen ne lui avait rien révélé d’important. Rionna n’apprécia pas ce regard qui la rejetait comme quantité négligeable.

— Vous y gagnerez ma protection et le respect dû à une dame de votre rang, répondit-il.

— C’est tout ?

Ces mots lui avaient échappé dans un murmure. Elle aurait préféré ne pas les avoir prononcés, mais il n’était pas étonnant qu’elle attende davantage d’un mariage. Ewan McCabe adorait manifestement son épouse, Mairin, et Alaric venait de défier son roi pour garder la femme qu’il aimait, écartant ce faisant Rionna.

Non que cela la rendît amère. Elle avait une sincère affection pour Keeley, qui méritait d’être heureuse. Qu’un homme aussi séduisant qu’Alaric ait pu proclamer publiquement son amour pour elle, la réjouissait.

Mais cela soulignait également à quel point son propre mariage promettait d’être vide.

Caelen manifesta son agacement et reprit :

— Et à quoi d’autre, exactement, vous attendiez-vous ?

Le menton fièrement pointé, Rionna soutint son regard sans ciller.

— À rien, dit-elle. Je me contenterai de votre respect et de votre considération. Votre protection, je n’en aurai pas besoin.

— Voyez-vous ça… s’étonna-t-il, un sourcil arqué.

— Oui. Je suis parfaitement capable d’assurer ma propre protection.

Caelen eut un petit rire moqueur.

— Contentez-vous de dire vos vœux. Nous n’allons pas y passer la journée. Les hommes ont faim. Voilà quinze jours qu’ils attendent ce banquet.

Des murmures approbateurs s’élevèrent. Rionna sentit ses joues s’empourprer. C’était le jour de ses noces, après tout, et elle ne se laisserait pas brusquer. Qu’avait-elle à faire de l’appétit des convives ?

Comme s’il avait perçu la colère qui commençait à bouillonner en elle, Caelen tendit la main, attrapa celle de Rionna et l’incita à se rapprocher de lui, jusqu’à ce que sa jambe vienne se loger dans le tissu de sa jupe.

— Père ? reprit-il avec le plus grand respect. Peut-être pourriez-vous lui répéter ce qu’elle doit dire ?

Rionna fulmina de la première à la dernière parole qu’il lui fallut prononcer. Des larmes lui brûlaient les paupières, mais elle aurait été incapable de déterminer ce qui les motivait. Ce n’était pas comme si Alaric et elle avaient été faits l’un pour l’autre, pas plus que ce n’était le cas de Caelen… C’était son père qui s’était mis en tête de lui faire épouser l’un des frères McCabe, ce dont il avait réussi à convaincre les McCabe eux-mêmes et le roi.

Entre leurs mains, elle n’était qu’un pion.

En soupirant, Rionna tenta de se convaincre qu’il était ridicule de se lamenter. Elle aurait dû se réjouir. Elle avait découvert en Keeley une sœur de cœur, et celle-ci avait conclu avec l’homme qu’elle aimait un mariage heureux, même si une longue convalescence l’attendait encore. Enfin, son père n’était plus le laird de leur clan.

Elle coula un nouveau regard dans sa direction et le vit engloutir un autre gobelet de bière. Sans doute était-il normal qu’il se réfugie dans la boisson. En un instant, tout ce qui faisait sa vie venait de lui être enlevé. Pourtant, Rionna ne parvenait pas à éprouver de regrets.

Dirigé par un bon chef, son clan pouvait devenir prospère. Son père n’avait jamais été ce chef-là. Il avait tant et si bien affaibli le nom des McDonald qu’il leur avait fallu rechercher l’alliance d’un clan plus puissant.

Sa main libre se serra en un poing vengeur à son côté. Cela avait été son rêve de restaurer leur puissance passée, de faire de leurs guerriers une formidable force de combat. À présent, c’était Caelen qui allait devoir s’en charger, et elle serait reléguée à un rôle d’observatrice.

Rionna tressaillit lorsque son nouveau mari se pencha sur elle et effleura ses lèvres du bout des siennes. Il se recula avant qu’elle ait pu réaliser ce qui se passait et elle demeura figée sur place, les yeux écarquillés, tandis que sa main tremblante se portait à sa bouche.

La cérémonie était terminée. Déjà, une file de servantes investissait la salle, apportant une profusion de mets. Suite au pari catastrophique de son père quelques mois plus tôt, c’était dans ses réserves à elle qu’il avait fallu puiser pour organiser ce festin.

Caelen l’invita d’un geste à le précéder pour rejoindre la table d’honneur. En chemin, Rionna eut la joie de voir Mairin aller retrouver son mari. Dans une mer de visages rudes et étrangers, celui de Mairin McCabe était un rayon de soleil – un peu fatigué, mais néanmoins chaleureux.

Celle-ci se précipita vers elle avec un sourire radieux.

— Rionna, vous êtes magnifique ! Il n’y a pas une femme ici qui puisse vous faire de l’ombre.

Le compliment la fit rosir de plaisir. En vérité, elle était un peu humiliée de devoir porter la même robe que celle dans laquelle elle avait failli épouser Alaric, mais le sourire sincère de Mairin lui réchauffait le cœur.

Celle-ci prit ses mains dans les siennes et s’excusa :

— J’aurais tellement voulu être là pour l’échange des vœux. J’espère que vous me pardonnerez.

— Naturellement, assura-t-elle. Comment va Keeley ?

— Venez vous asseoir, et je vous le dirai, répondit Mairin.

Rionna fut irritée de devoir quémander d’un regard l’approbation de son mari. Les dents serrées, elle rejoignit la table et s’y assit en compagnie de Mairin. Cela ne faisait pas cinq minutes qu’elle était mariée, et voilà qu’elle se conduisait déjà comme une épouse soumise.

Mais il était vrai que Caelen lui faisait peur, ce qui n’avait pas été le cas d’Alaric. Même Ewan ne l’intimidait pas comme le plus jeune des McCabe le faisait.

Rionna se glissa sur la chaise voisine de celle de Mairin, espérant que son mari lui laisserait un répit avant de venir la rejoindre. Elle n’eut pas cette chance. Caelen s’assit à côté d’elle. Leurs deux jambes étaient si proches qu’elle sentait sa cuisse contre la sienne.

Décidant qu’il serait malvenu de prendre ses distances avec lui, elle préféra l’ignorer. Son attitude n’avait rien que de très naturel à présent qu’ils étaient mariés.

Elle faillit trahir sa surprise en comprenant d’un coup ce que cela signifiait. Il allait faire valoir ses droits. La prochaine nuit serait leur nuit de noces… avec défloration obligatoire – toutes ces choses dont les femmes riaient en se cachant sous leur main lorsque les hommes n’étaient pas là.

Le problème était que Rionna avait passé son temps en compagnie des hommes et qu’elle n’avait de sa vie échangé de confidences intimes avec ses semblables. Keeley avait été séparée d’elle dès le plus jeune âge, bien avant que toutes deux aient pu s’intéresser à ces sujets.

La seule idée de… s’accoupler lui donnait la nausée.

Bien sûr, elle pouvait chercher à se renseigner auprès de Mairin ou de l’une des femmes du clan McCabe. Toutes s’étaient montrées très bien disposées envers elle. Mais l’idée d’admettre devant elles à quel point elle était ignorante en la matière lui donnait envie de se cacher sous la table.

Rionna était capable de manier une épée mieux que beaucoup d’hommes, elle savait se battre, se montrer intraitable lorsqu’on la provoquait, elle était d’une constitution solide et ne s’évanouissait pas à la vue du sang, mais elle ignorait tout des choses que mari et femme faisaient dans un lit.

— Allez-vous enfin vous décider à manger ? lança Caelen, la tirant de ses pensées.

Elle s’aperçut alors que la nourriture était servie. Son mari lui avait choisi une pièce de viande de choix.

— Oui, murmura-t-elle.

Il était vrai qu’à la réflexion, elle était affamée.

— Préférez-vous de la bière ou de l’eau ? reprit-il.

Elle n’était pas habituée à boire de l’alcool, mais en un jour tel que celui-ci, la bière était tout indiquée.

— Bière, répondit-elle.

Il lui servit un gobelet qu’elle s’apprêta à saisir mais, à sa grande surprise, il la précéda en y goûtant lui-même.

— Pas empoisonnée, décréta-t-il.

Rionna le dévisageait avec de grands yeux, incrédule.

— Mais… et si elle l’avait été ?

Il lui caressa brièvement la joue. C’était le premier geste tendre qu’il avait pour elle.

— Alors vous auriez été épargnée, répliqua-t-il. Une telle traîtrise a déjà failli occasionner une mort dans notre clan. Je ne veux pas risquer qu’il y en ait une autre.

Sa logique lui échappait.

— C’est ridicule ! protesta-t-elle. Pensez-vous vraiment qu’il aurait mieux valu que vous mouriez ?

— Rionna… je viens de prononcer des vœux sacrés par lesquels je me suis engagé à donner ma vie pour protéger la vôtre et celle de nos futurs enfants. Il y a parmi nous un traître qui a déjà failli empoisonner Ewan. À présent que nous sommes mariés, quel meilleur moyen d’empêcher l’alliance entre nos deux clans que de vous tuer ?

— Moi… ou vous, jugea-t-elle utile de préciser.

— Oui, c’est une possibilité. Mais si la seule héritière du clan McDonald disparaît, c’est ce clan lui-même qui s’effondrera et Duncan Cameron n’aura plus qu’à se baisser pour le ramasser tel un fruit mûr. Vous êtes au cœur de cette alliance, Rionna. Tout repose sur vos épaules, et je vous garantis que vous n’aurez pas la partie facile.

— Certes, reconnut-elle. Je ne me suis jamais attendue à autre chose.

Caelen fit rouler le gobelet entre ses doigts, puis il le porta doucement aux lèvres de Rionna, comme tout mari attentionné le ferait pour son aimée le jour de leurs noces.

— Buvez, dit-il. Vous paraissez épuisée, à cran. Buvez et tentez de vous détendre. Nous avons un long après-midi devant nous…

En cela, il ne mentait pas.

Assise à sa table, Rionna dut stoïquement supporter les multiples toasts qui furent portés. Il y en eut pour les McCabe, puis pour la nouvelle héritière du clan. Ewan et Mairin étaient les fiers parents d’une petite fille qui avait trouvé dans sa corbeille de naissance les plus vastes et riches domaines d’Écosse.

On porta ensuite un toast à la santé d’Alaric, et surtout de Keeley. Pour finir, les toasts à l’occasion du mariage de Caelen et Rionna purent commencer.

À un moment, ils dégénérèrent en ricanements salaces, censés honorer les prouesses sexuelles du jeune marié. Deux lairds lancèrent même un pari pour déterminer à quelle échéance la mariée serait enceinte.

Rionna commençait à avoir du mal à garder les yeux ouverts, et elle n’était pas certaine que la longueur du banquet fût seule en cause. Son gobelet avait été rempli à de nombreuses reprises. Elle le vidait mécaniquement, préférant ignorer les protestations de son ventre et le vertige qui la gagnait.

Le laird McCabe avait décrété qu’en dépit des nombreux problèmes à régler et des décisions qui devaient être prises, la journée serait consacrée à la célébration du mariage de son frère.

Rionna soupçonnait Mairin d’avoir influencé son époux en ce sens, ce qui lui paraissait bien inutile. De son point de vue, il n’y avait rien à célébrer.

Du coin de l’œil, elle vit Caelen se rasseoir et houspiller l’un des McCabe qui venait de s’en prendre à lui de manière grossière en mettant en cause sa virilité. Saisie par un frisson, Rionna préféra ignorer le trouble que l’allusion grivoise avait éveillé en elle.

Après avoir avalé une nouvelle rasade de bière, elle reposa le gobelet sur la table avec un claquement sec qui la fit grimacer. Personne ne parut rien remarquer. Pourtant, le bruit lui avait semblé assourdissant.

Elle eut l’impression que la nourriture posée devant elle ondulait sous ses yeux, et l’idée de la manger lui retourna l’estomac.

— Rionna ? Quelque chose ne va pas ?

L’inquiétude manifestée par Mairin la tira de son état nauséeux. Redressant la tête, Rionna la regarda d’un air coupable et cligna des yeux quand elle la vit se dédoubler soudain devant elle.

— J’aimerais voir Keeley, lâcha-t-elle dans un souffle.

Si la femme du laird trouva bizarre que la jeune mariée puisse avoir envie d’une telle visite au beau milieu de son banquet de noces, elle n’en montra rien.

— Je vais vous accompagner, dit-elle.

Rionna poussa un soupir de soulagement et tenta de se lever de son siège. La main de Caelen, en se refermant sur son poignet, l’en empêcha.

— Puisqu’elle n’a pu être des nôtres, expliqua-t-elle, j’aimerais aller rendre une petite visite à Keeley. Avec votre permission, bien entendu.

Elle avait failli s’étrangler sur ces derniers mots.

Son mari la dévisagea brièvement.

— Allez-y ! grogna-t-il en la lâchant.

En allant s’excuser de son absence auprès du laird, Rionna sentit sa nausée revenir. Qu’elle puisse être mariée et en position de rendre compte de ses moindres faits et gestes, avait de quoi lui soulever le cœur.

Les mains tremblantes, elle suivit Mairin jusqu’à l’escalier, qu’elles gravirent avec l’un des hommes d’Ewan sur leurs talons. La femme du laird ne se rendait nulle part sans escorte.

Devrait-elle s’habituer, elle aussi, à être menée par la bride, à ne pouvoir faire un pas sans avoir quelqu’un sur le dos ? Cette seule idée la faisait suffoquer de rage.

Une fois devant la porte de Keeley, Mairin y cogna doucement. Alaric, qui vint leur ouvrir, échangea à mi-voix quelques mots avec sa belle-sœur, avant d’acquiescer d’un hochement de tête.

— Ne vous attardez pas trop, les prévint-il. Elle se fatigue facilement.

En observant celui qui avait failli être son mari, Rionna ne put s’empêcher de faire la comparaison avec son plus jeune frère, qui l’était devenu ce jour-là.

Tous deux étaient de fiers guerriers, mais Alaric était moins… froid que Caelen, moins… indifférent. Son nouvel époux avait dans le regard quelque chose qui la mettait mal à l’aise. En sa présence, elle se sentait aussi démunie qu’une proie face à un prédateur.

— Rionna… la salua Alaric avec un hochement de tête. Toutes mes félicitations pour votre mariage.

Une certaine culpabilité voilait encore son regard. Quant à elle, Rionna ne lui en voulait vraiment pas qu’il n’ait pas voulu l’épouser.

— Merci, murmura-t-elle.

Elle attendit qu’Alaric soit sorti pour entrer à la suite de Mairin dans la chambre de Keeley.

Celle-ci reposait sur son lit, calée contre une abondance d’oreillers, le visage pâle, marqué par la fatigue. Pourtant, quand leurs regards se croisèrent, elle parvint à lui sourire faiblement.

— Je suis désolée d’avoir raté ton mariage, dit-elle.

Rionna lui rendit son sourire et alla se percher au bord de son lit, en prenant garde à ne pas lui occasionner de souffrance supplémentaire.

— Tu n’as rien raté, assura-t-elle en prenant sa main dans la sienne. C’est à peine si je m’en souviens moi-même.

Un rire secoua son amie, vite interrompu par une grimace de douleur.

— Il fallait que je te voie, reprit Rionna sur le ton de la confidence. Il y a quelque chose… Je voudrais un conseil.

Les yeux de Keeley s’agrandirent sous l’effet de la surprise. Elle chercha le regard de Mairin.

— Bien sûr… répondit-elle. Faut-il que nous soyons seules ? J’ai toute confiance en Mairin.

Rionna jeta par-dessus son épaule un coup d’œil hésitant à l’intéressée, qui suggéra :

— Je pourrais descendre nous chercher un peu de bière. Cela vous donnerait le temps de parler librement.

— Inutile, dit Rionna en soupirant. J’aurai peut-être également besoin de vos conseils. Keeley est une jeune mariée, après tout.

Tandis que l’intéressée rougissait de manière charmante, Mairin se mit à rire et conclut :

— Je vais charger quelqu’un d’autre d’aller chercher de la bière, dans ce cas. Et vous avez ma parole que rien de ce qui se dira ici ne passera le seuil de cette chambre.

Rionna adressa un sourire reconnaissant à Mairin, qui alla à la porte échanger quelques mots avec Gannon, celui que son mari avait chargé de sa protection. Rionna en profita pour demander tout bas à son amie :

— Tu es sûre qu’on n’entend pas à travers la porte ?

— Je peux te l’assurer, répliqua Keeley, amusée. À présent, de quel mystère voulais-tu m’entretenir ?

Rionna attendit que Mairin les ait rejointes. Avec l’impression d’être la plus idiote des femmes de devoir confier son ignorance.

— C’est au sujet de ce qui se passe… dans le lit conjugal.

L’expression de Mairin se fit plus douce. Toute trace d’amusement disparut de ses yeux. Elle couvrit la main de Rionna et expliqua :

— Je dois vous avouer qu’il y a peu, je me suis retrouvée dans la même position que vous. J’ai dû aller demander conseil à quelques aînées du clan. Elles m’ont bien ouvert les yeux, croyez-moi…

— Oui, moi de même, renchérit Keeley. Aucune de nous trois n’a eu de mère pour la guider.

Lançant un regard d’excuse à Rionna, elle s’empressa d’ajouter :

— Du moins, je présume que ta mère n’a jamais discuté de sujets aussi délicats avec toi.

Un ricanement caustique échappa à Rionna qui confia :

— Elle a désespéré de moi dès l’instant où mes seins ont commencé à pousser.

— Tes seins ont poussé ? s’étonna Keeley en arquant un sourcil.

Rionna rougit et baissa les yeux sur sa poitrine. Si son amie avait pu savoir ce qui se cachait là-dessous… Son mari le découvrirait bien assez vite, à moins qu’elle ne trouve un moyen pour consommer leur union en ne quittant pas ses vêtements.

Avec un sourire confiant, Mairin assura :

— Ce n’est pas si difficile, vous savez. Ce sont les hommes qui font tout… du moins au début. Une fois que vous serez habituée, vous pourrez prendre des initiatives et faire… toutes sortes de choses.

— Alaric est formidable au lit ! commenta Keeley avec un soupir rêveur.

Les joues de Mairin se colorèrent.

— Je dois avouer que j’ai d’abord cru qu’Ewan n’était pas très expérimenté. Notre nuit de noces a été écourtée par le fait que les armées de Duncan Cameron fondaient sur nous. Une occasion manquée à laquelle Ewan s’est fait un devoir de remédier ensuite. Et avec de très satisfaisants résultats, je dois dire…

En écoutant les deux jeunes femmes, Rionna sentit elle aussi ses joues s’échauffer. Leurs regards s’étaient faits rêveurs dès qu’elles avaient mentionné leurs époux. Elle ne pouvait imaginer avoir un jour pareille réaction en évoquant Caelen. Difficile d’idéaliser quelqu’un qui lui semblait tellement… sévère.

Quelques coups frappés à la porte interrompirent leur discussion. À peine Mairin eut-elle répondu que son garde du corps entra dans la pièce, une moue réprobatrice sur le visage.

— Merci, Gannon… dit-elle en le regardant déposer sur une petite table un pot en terre et des gobelets. Tu peux nous laisser, maintenant.

Il manifesta son mécontentement par une grimace, mais sortit sans protester. Étonné de voir Mairin supporter un tel comportement, Rionna lui lança un regard interrogateur. Mairin sourit d’un air mutin en faisant le service :

— Il estime que nous en prenons à notre aise et cela le met en colère de ne pouvoir s’y opposer.

Elle tendit à Rionna un gobelet. En acceptant le sien, Keeley commenta :

— Voilà qui va endormir la douleur…

— Désolée de te déranger, s’excusa Rionna. Veux-tu qu’on s’en aille ? Je m’en voudrais de te causer la moindre souffrance supplémentaire.

Keeley prit le temps de siroter sa bière et de se renfoncer dans ses oreillers avec un soupir, avant de protester :

— Surtout pas ! Je vais devenir folle à rester séquestrée dans ma chambre. Et nous devons apaiser tes craintes concernant la nuit de noces.

Rionna vida son gobelet d’un trait et le tendit à Mairin pour qu’elle le remplisse à nouveau. Quelque chose lui disait qu’elle n’allait pas aimer ce qui allait suivre.

— Il n’y a rien à craindre, assura Mairin. Je ne doute pas que Caelen prendra grand soin de vous.

Après avoir froncé le nez, elle poursuivit :

— Estimez-vous heureuse qu’une armée ne soit pas lancée à vos trousses. Je ne vous mentirai pas : je n’ai pas un grand souvenir de ma nuit de noces.

Rionna sentit le sang refluer de son visage.

— Tais-toi donc ! gronda Keeley. Tu ne l’aides pas.

Mairin tapota gentiment la main de Rionna :

— Tout se passera bien, vous verrez.

— Mais… que devrai-je faire, au juste ?

— Que sais-tu de ce que tu devras faire, au juste ? demanda Keeley. Commençons par là…

Rionna ferma les yeux pour masquer sa détresse et vida son gobelet.

— Rien, avoua-t-elle.

— Oh, mon Dieu ! s’exclama Mairin. Il est vrai que j’étais ignorante, mais les nonnes à l’abbaye m’avaient tout de même dégrossie un peu.

— Tu devrais avouer honnêtement tes craintes à Caelen, suggéra Keeley. S’il est à moitié aussi doué qu’Alaric, il ne prendra pas son plaisir sans te donner le tien.

Cette fanfaronnade suscita un petit rire nerveux de la part de Mairin. Rionna tendit son gobelet à remplir.

La dernière chose dont elle avait envie, c’était de parler à Caelen de ses craintes de vierge inexpérimentée. Sans doute allait-il lui rire au nez ou, pire encore, lui lancer ce regard qui lui donnait l’impression d’être totalement insignifiante.

— Ça fait mal ? demanda-t-elle, la gorge serrée.

Mairin plissa les lèvres et se plongea dans ses réflexions. Keeley fronça les sourcils d’un air ennuyé.

— Il est vrai que ça n’a rien d’excessivement plaisant, dit-elle enfin. Au début. Mais la douleur passe rapidement si l’homme est doué. Et à la fin… cela devient merveilleux.

Mairin lança un rire strident et renchérit :

— Encore une fois, tant que vous n’avez pas une armée qui vous fonce dessus.

— Oh ! Assez avec ton armée ! s’énerva Keeley. Ils n’ont aucune armée aux trousses… D’accord ?

Les deux femmes se dévisagèrent un moment, puis éclatèrent de rire, jusqu’à ce que la blessée se laisse aller contre ses oreillers. Rionna les regarda avec inquiétude. Elle était de moins en moins sûre d’avoir la force de se plier à ce rituel de la nuit de noces.

Un bâillement retentissant lui échappa, et elle eut la surprise de voir la pièce se mettre à tourner autour d’elle. Sa tête lui donnait l’impression de peser lourdement, et ses jambes semblaient ne plus vouloir la porter.

Au prix d’un gros effort, elle parvint à se lever et à marcher vers la porte, dégoûtée par sa propre couardise. Qu’est-ce qui lui prenait de se conduire ainsi, comme une… comme une… eh bien… comme une femme ?

En se retrouvant devant la fenêtre au lieu de la porte qu’elle avait eue en ligne de mire, Rionna se sentit plus perplexe encore. Une saute de vent glacée, soulevant le rideau de fourrures, vint lui fouetter le visage.

— Faites attention… murmura Mairin à son oreille, en l’attrapant par les coudes.

Rionna se laissa guider jusqu’à un fauteuil installé dans un coin de la pièce.

— Peut-être vaut-il mieux que vous vous reposiez un moment ici, conseilla Mairin. Vous n’êtes pas en état de descendre cet escalier.

Rionna hocha mollement la tête. Effectivement, elle se sentait un peu bizarre. Il valait sans doute mieux qu’elle attende que la pièce cesse de tourner autour d’elle…

 

 

Caelen lança un regard en direction de l’escalier pour ce qui lui semblait être la centième fois. Ewan perdait patience, lui aussi. Cela faisait longtemps que Rionna et Mairin s’étaient absentées. La nuit était déjà avancée et il était pressé d’en terminer avec ces célébrations qui n’avaient de fête que le nom.

Sa femme s’était montrée raide et distante durant toute la cérémonie et ensuite, elle s’était murée dans un silence hautain pendant que les convives festoyaient autour d’elle.

S’il fallait en juger par son attitude, Rionna était encore moins enthousiasmée que lui par cette union, mais leurs réticences importaient peu. L’un comme l’autre, ils se trouvaient contraints par le sens du devoir. Et pour l’heure, le devoir de Caelen consistait à consommer son mariage.

Le brusque accès de désir que cette perspective suscita en lui le laissa perplexe. Cela faisait longtemps que les charmes d’une femme ne l’avaient pas fait réagir ainsi. Cette attirance physique pour Rionna s’était manifestée dès le premier jour où il avait posé les yeux sur elle.

Parce qu’elle l’incitait à convoiter la promise de son frère, sa réaction lui avait fait honte. Il était déloyal et irrespectueux d’entretenir de telles envies.

Mais il avait eu beau se morigéner, cela n’avait rien changé au fait que dès qu’elle se trouvait dans la même pièce que lui, son corps le trahissait.

Et à présent, Rionna était à lui…

Une fois encore, il jeta un coup d’œil à l’escalier, avant d’adresser à Ewan un regard éloquent. Le temps était venu d’aller récupérer sa femme et de l’emmener au lit.

Après avoir hoché la tête, son frère se leva. Le roi était encore en train de s’amuser, mais peu leur importait. En quelques mots, Ewan annonça que les festivités touchaient à leur fin et que chacun était invité à aller dormir.

Au petit matin, tous se retrouveraient et les palabres débuteraient. Ewan avait un patrimoine à récupérer pour le compte de sa fille, et pour ce faire une guerre devait être menée contre Duncan Cameron.

Caelen suivit son frère à l’étage où ils retrouvèrent Gannon.

— Lady McCabe a regagné sa chambre, annonça celui-ci à Ewan. Il y a à peu près une heure, quand le bébé s’est réveillé pour sa tétée.

— Et ma femme ? demanda Caelen.

— Toujours avec Keeley. Alaric a trouvé refuge dans l’ancienne chambre de son épouse, mais il perd patience et voudrait bien la retrouver.

— Tu peux lui dire que Rionna sera partie dans la minute, déclara Caelen en se dirigeant vers la porte.

Uniquement parce qu’il ne voulait pas alarmer Keeley, il se résigna à s’annoncer. Ce fut à peine s’il l’entendit lui répondre, et quand il entra, il la découvrit effondrée sur ses oreillers, à deux doigts de glisser hors du lit.

Caelen se précipita à son chevet. Des cernes sombres marquaient ses yeux fatigués, et elle grogna de douleur lorsqu’il l’aida à se redresser.

— Désolé, marmonna-t-il.

— Ce n’est rien, assura-t-elle avec un sourire crispé.

— Je suis venu chercher Rionna.

Il se rembrunit en découvrant qu’apparemment elle ne se trouvait pas dans la pièce. D’un signe de tête, Keeley désigna le coin le plus sombre :

— Elle se repose là-bas.

Caelen pivota sur ses talons et découvrit sa femme avachie dans un fauteuil. Profondément endormie, elle avait la tête rejetée en arrière et la bouche ouverte. Sur une table, il avisa une pinte de bière et trois gobelets. Une inspection plus poussée lui confirma ses doutes : la pinte était vide.

D’un air soupçonneux, il se tourna vers Keeley, qui avait toutes les peines du monde à garder les yeux ouverts. En reportant son attention sur sa femme qui n’avait pas bougé d’un pouce, il se remémora toute la bière qu’elle avait bue à table, alors qu’elle n’avait quasiment rien mangé.

— Vous êtes soûles ! lança-t-il d’un ton accusateur.

— Peut-être un peu, marmonna Keeley.

Caelen grimaça, dépité. Ces femmes n’avaient donc rien dans la tête ?

Il se dirigeait d’un bon pas vers Rionna lorsque la supplique de Keeley le figea sur place :

— Caelen… sois gentil avec elle. Elle est effrayée.

Lentement, il pivota.

— C’est donc la cause de tout ça ? Elle s’est soûlée parce qu’elle a peur de moi ?

Keeley secoua négativement la tête.

— Pas de toi précisément, rectifia-t-elle. Enfin… il doit y avoir quand même un peu de ça. Mais vois-tu… si elle a si peur… c’est qu’elle est ignorante de…

Sans finir sa phrase, Keeley s’empourpra violemment.

— Je comprends ce que tu veux dire, assura Caelen rudement. N’en prends pas ombrage, Keeley, mais cette affaire ne regarde que ma femme et moi. Je vais l’emmener, à présent. Quant à toi, tu devrais te reposer, plutôt que de boire des quantités déraisonnables de bière.

— Personne ne t’a jamais suggéré d’être un peu moins rigide, dans la vie ? grommela-t-elle.

Sans lui répondre, Caelen glissa un bras sous les épaules de sa femme, l’autre sous ses genoux. Ce fut sans la moindre difficulté qu’il la souleva. Elle ne pesait quasiment rien et, à sa grande surprise, il aimait la sentir dans ses bras. La porter était plutôt… agréable.

Arrivé devant la porte, il aboya à Gannon qui se trouvait de l’autre côté l’ordre de lui ouvrir. Rapidement, celui-ci s’exécuta et, dans le corridor, Caelen retrouva Alaric.

— Occupe-toi de ta propre femme ! conseilla-t-il en réponse au regard inquisiteur que son frère lançait à Rionna. Elle est dans les vapes, elle aussi.

— Quoi ! s’étrangla-t-il.

Caelen l’ignora et poursuivit sa route jusqu’à sa chambre, dont il repoussa la porte entrouverte avec l’épaule. En douceur, il déposa sa charge sur le lit et recula d’un pas pour observer sa femme endormie.

Ainsi, songea-t-il, l’indomptable guerrière était terrifiée. Et pour lui échapper, elle n’avait rien trouvé de mieux que de s’abrutir dans les vapeurs de l’alcool. Ce n’était pas pour le flatter, mais sans doute ne pouvait-il l’en blâmer. Il n’avait pas été… eh bien, il y avait beaucoup de choses qu’il n’avait pas été avec elle.

Secouant la tête, il entreprit de lui ôter ses vêtements, ne lui laissant que ses dessous. Et si ses mains tremblèrent ce faisant, il s’ingénia à ne pas y penser.

Il ne pouvait voir ses seins, mais elle était une femme élancée qui ne pouvait avoir une forte poitrine. Son corps était mince et tonique.

Il dut lutter contre l’envie de relever sa chemise, petit à petit, jusqu’à ce que son corps soit nu sous ses yeux. N’était-ce pas son droit, après tout ? Rionna était sa femme.

Pourtant, il ne put se résoudre à le faire.

Il aurait pu également la réveiller et exiger qu’elle accomplisse son devoir conjugal, mais l’envie le tenaillait soudain de lire au fond de ses yeux un désir comparable au sien. Il voulait entendre ses cris de plaisir émerveillés, non les plaintes d’une femme apeurée.

En souriant, Caelen se déshabilla à son tour. Le lendemain, elle aurait une migraine de tous les diables, et elle serait incapable de se souvenir de ce qui s’était passé.

Sa conscience le forçait à attendre qu’elle soit prête à se livrer à lui, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle devait le savoir tout de suite.

Il se glissa dans le lit à côté d’elle et tira les fourrures sur eux. Aussitôt, l’odeur des cheveux de Rionna lui titilla les narines et sa chaleur se communiqua à lui.

Marmonnant un juron, il se tourna sur le côté pour ne plus lui faire face.

Il ouvrit des yeux ronds en l’entendant derrière lui marmonner quelque chose dans son sommeil. Et en sentant ce corps aux courbes féminines se blottir étroitement contre lui, Caelen devina que la nuit serait très, très longue.
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Quelque chose – ou quelqu’un ? – était assis sur la tête de Rionna. Elle gémit sourdement et tenta de chasser de la main ce qui la gênait, mais ne rencontra que le vide.

Étonnée, elle se força à ouvrir les paupières… et le regretta aussitôt. Bien qu’il fît encore nuit, ses yeux la brûlaient.

Bientôt, d’autres éléments se signalèrent à elle. Par exemple, ce corps si chaud, si ferme, qui reposait tout à côté du sien, ou le fait qu’elle n’avait sur elle que ses sous-vêtements.

D’elle-même, sa main s’envola jusqu’à sa poitrine. Elle fut rassurée de sentir sous ses doigts le bandage de lin qui lui comprimait les seins. S’il était toujours en place, cela signifiait que son mari ne s’était pas montré trop intrusif.

Mais à quoi bon s’en inquiéter, puisqu’il était de toute façon destiné à savoir à quoi s’en tenir ?

Rionna eut beau fouiller sa mémoire, elle n’y découvrit pas le plus petit souvenir de ce qui s’était passé entre eux cette nuit-là. La dernière chose qu’elle se rappelait, c’était de s’être tenue, chancelante, devant la fenêtre de Keeley.

Et voilà que, sans transition, elle se retrouvait au lit avec Caelen.

Pouvait-on considérer le mariage comme consommé, si l’épouse n’en gardait aucun souvenir ? N’aurait-elle pas dû être, au moins, un peu plus dévêtue ? Keeley et Mairin n’étaient pas entrées dans ces détails. Rionna songea que si elle ne gardait aucun souvenir de… la chose, c’était parce qu’elle n’avait pu être traumatisante, après tout.

Un sentiment de honte lui empourpra les joues. Et si, sans le savoir, elle s’était conduite comme une catin ? Et si, au contraire, elle l’avait déçu ? Ou peut-être – pire encore – son manque d’expérience l’avait-il dégoûté ?

Faisant fi de la migraine qui lui vrillait le crâne et de la nausée qui lui retournait l’estomac, Rionna se leva, frissonnant sous la morsure du froid. La présence de Caelen avait suffi à répandre dans le lit une douce chaleur.

Dieu merci, elle n’avait pas eu l’occasion de le voir, mais leur proximité lui avait permis de comprendre qu’il ne portait pas grand-chose sur lui. Peut-être même… Peut-être même dormait-il complètement nu ?

Rionna se sentit partagée entre le désir de quitter cette pièce le plus vite possible et celui de succomber au besoin absurde d’aller jeter un coup d’œil sous les fourrures.

Ce dilemme l’amena à prendre conscience qu’elle se trouvait dans la chambre de Caelen, pas dans celle qu’on lui avait fournie en tant qu’invitée.

Puis elle trébucha sur sa robe de mariée négligemment abandonnée sur le sol, et sa confusion atteignit de nouveaux sommets. S’était-elle déshabillée elle-même, ou s’en était-il chargé ?

Ramassant le vêtement, elle le passa rapidement avant d’aller entrouvrir la porte pour jeter un coup d’œil dans le corridor. Encore éclairé par des chandelles, celui-ci paraissait vide.

Rionna fonça jusqu’à sa chambre, où elle se débarrassa de sa robe et enfila les vêtements les plus confortables qu’elle put trouver : un pantalon chaud, une tunique usée, des bottes en cuir. À présent, elle avait grand besoin de se rafraîchir les idées. Et pour cela, en dépit de son horrible migraine, elle ne connaissait qu’un moyen.

 

 

En s’éveillant, Caelen découvrit son lit vide et ses parties intimes exposées aux courants d’air. Après avoir rabattu les fourrures sur lui en jurant tout bas, il laissa son regard courir dans la pièce, à la recherche de sa femme.

Ne pas l’y découvrir l’irrita davantage encore. Où qu’il se trouve, il était toujours le premier levé. Même Ewan, qui se couchait tard et se levait tôt, ne le précédait jamais.

Il en était venu à apprécier ce temps de solitude. Pendant que le reste du château dormait, il commençait sa journée, parfois en nageant dans le loch, la plupart du temps en s’exerçant au combat.

Après avoir écarté les fourrures, il se leva d’un bond. Nu sur les dalles glacées, il s’étira et laissa la fraîcheur du petit matin le réveiller. Son sang se rua dans ses veines, dissipant les dernières brumes du sommeil.

Versant l’eau du broc dans la cuvette, il s’aspergea le visage puis se rinça la bouche en réfléchissant à la situation. Soit sa femme était mortifiée, soit elle lui envoyait un message clair sur sa façon d’appréhender leur mariage. Dans les deux cas, il lui fallait mettre les choses au point. Il devait signifier à sa nouvelle épouse sa façon de penser.

Dès qu’il l’aurait retrouvée…

Après s’être habillé, Caelen se glissa dans le corridor. En temps normal, il ne se serait pas donné la peine d’être discret, mais la présence du roi et le coucher tardif de toute l’assemblée l’incitèrent à faire le moins de bruit possible. De plus, il ne tenait pas spécialement à ce que tout le monde apprenne que sa femme avait déserté son lit.

En s’arrêtant devant sa porte, il se renfrogna et renonça à s’annoncer. Au diable les politesses ! Vivement, il ouvrit la porte, mais ne trouva de l’autre côté que le froid et l’obscurité. Aucune flamme ne brillait dans l’âtre.

Le lit n’était pas défait et il distingua sur une chaise la robe qu’il lui avait enlevée la veille. Où avait-elle pu aller ?

Un soupçon se fit jour en lui, qui lui tordit le ventre. Sa femme n’aurait tout de même pas eu l’audace de quitter le lit conjugal pour celui d’un amant la nuit de ses noces ? Quelle autre raison aurait pu la pousser à s’éclipser ainsi, alors que le jour n’était pas levé ?

Peut-être avait-elle eu un problème ? Mais, dans ce cas, elle aurait dû le réveiller.

Plus il y réfléchissait, plus la colère flambait en lui. De vieilles trahisons le hantaient encore.

Il était difficile d’effacer ce qu’Elsepeth avait fait, changeant la destinée du clan McCabe. Le mariage auquel il avait dû consentir était la conséquence directe de cette trahison. C’était ainsi qu’il avait cherché à remédier aux folies de sa jeunesse. Il y avait un prix à payer quand on laissait ses émotions prendre le pas sur la raison.

Pendant des années, son clan avait lutté pour survivre face à Duncan Cameron. Il n’y avait que quelques mois, grâce au mariage d’Ewan avec Mairin suivi de la naissance d’Isabel, que la situation avait commencé à s’améliorer pour les siens.

Mais qu’il n’ait eu d’autre choix que d’épouser Rionna McDonald ne l’obligeait pas pour autant à accepter que sa femme le fasse cocu, ou qu’elle échappe à tout contrôle.

Que cela lui plaise ou non, il était à présent son seigneur et maître.

Un faible bruit d’épées s’entrechoquant attira soudain son attention en direction de la fenêtre. Haussant un sourcil, il alla soulever les fourrures barrant celle-ci. La chambre de Rionna donnait sur la cour du château, mais qui pouvait s’y entraîner à cette heure-ci ?

Penché au-dessus de l’appui, il découvrit en contrebas un cercle de torches au centre duquel deux hommes croisaient furieusement le fer. S’ils ne se calmaient pas, l’un de ces deux fous allait y laisser sa peau. Alors que le plus enragé des deux faisait volte-face, Caelen vit une mèche de cheveux blonds voler, découvrant une bouche éminemment féminine crispée par la concentration.

Bon sang !

L’un des deux fous était une femme – sa femme !

Laissant retomber le rideau de fourrures, il se rua hors de la chambre et dévala l’escalier. En débarquant en trombe dans la grande salle, il vit Cormac se joindre à lui et allonger le pas pour le suivre.

— Savais-tu que Rionna s’entraîne dehors à l’épée ? demanda Caelen d’une voix grondante.

Les yeux de Cormac s’agrandirent sous l’effet de la surprise. Il parut tout penaud.

— Non, répondit-il. Je viens juste de me lever.

— Serais-tu en train de t’amollir ? répliqua Caelen en lui lançant un regard de dégoût.

Un petit sourire ourla les lèvres de Cormac.

— Non, répéta-t-il sans se formaliser. Mais à présent que j’ai une femme douce et chaude dans mon lit chaque nuit, il me devient plus difficile de le quitter.

À cela, Caelen répondit par un grognement.

— La bonne question à poser, enchaîna Cormac, serait de se demander pourquoi ta femme est hors de ton lit de si bon matin le lendemain de vos noces. Certains pourraient en tirer d’intéressantes conclusions.

Caelen le gratifia d’un regard assassin. Nullement impressionné, Cormac poursuivit :

— De plus, le fait qu’elle ait la force de se dépenser autant pourrait laisser croire que tu n’as pas… fait ce qu’il fallait.

Ces piques malicieuses avaient fait naître un rictus mauvais sur les lèvres de Caelen, qui menaça :

— Crois-tu que Christina se formaliserait de retrouver son mari avec quelques dents en moins ?

Cormac dressa les mains devant lui en guise de reddition, mais pas un instant son sourire narquois ne quitta ses lèvres tandis qu’ils gagnaient l’extérieur.

Caelen accueillit avec soulagement la brise fraîche qui lui fouetta le visage. Elle était pour lui un rappel qu’il valait mieux ne pas se laisser aller au confort, ne jamais baisser sa garde. Quand les hommes commençaient à profiter de l’existence, c’était le début de leur fin.

Une telle mésaventure ne lui arriverait pas. Il allait y veiller.

— Elle est douée, fit remarquer Cormac.

Caelen se rembrunit davantage encore tandis qu’ils s’approchaient du cercle de torches.

— Rionna ! aboya-t-il sèchement.

Sa femme tourna la tête vers lui alors que la lame de son adversaire fondait sur elle – droit sur son cou exposé.

Caelen eut juste le temps de dégainer son arme pour parer le coup fatal. Rionna écarquilla les yeux en découvrant la pointe de l’épée si près de sa gorge.

D’une torsion de poignet, Caelen désarma l’autre homme et lui jeta un regard si noir que celui-ci se hâta de battre en retraite.

S’il s’était attendu à ce que sa femme soit effrayée, honteuse ou reconnaissante qu’il lui ait sauvé la vie, il en aurait été pour ses frais. Elle était tout simplement furieuse.

La lueur des torches allumait des reflets démoniaques au fond de ses yeux. Les poings serrés, elle se rua vers lui avec l’apparence d’une chatte en furie.

— Mais qu’est-ce qui vous prend ! hurla-t-elle. Vous auriez pu me faire tuer ! Vous ignorez qu’il ne faut surtout pas déranger deux adversaires qui s’entraînent à l’épée ?

Les narines palpitantes, Caelen la toisa. Comment osait-elle s’adresser ainsi à lui ?

— Vous vous imaginez peut-être que les distractions n’existent pas sur un champ de bataille, Rionna ? Vous vous imaginez que dans le feu de l’action, personne ne vous criera jamais dessus ? Un guerrier n’est fort que s’il l’est dans sa tête. C’est vous laisser distraire au combat qui pourrait vous coûter la vie.

Elle s’empourpra violemment et détourna le regard, mal à l’aise, l’épée en berne.

— Je vous déconseille également de baisser votre épée, poursuivit-il du même ton tranchant. Quoi qu’il arrive. Telle que vous êtes là devant moi, rien de plus facile que de vous pourfendre !

Une moue boudeuse joua sur ses lèvres, et elle se força à le regarder avant de répliquer :

— Votre leçon a porté, cher époux.

— Vraiment ? Je ne le crois pas. La leçon commence à peine. Vous allez rentrer de ce pas et vous ne vous livrerez plus jamais à de telles activités. Me suis-je fait clairement comprendre ?

Elle en resta bouche bée. Ses yeux dorés s’agrandirent, et il y vit passer ce qui ressemblait à de la rage – ou de l’humiliation ?

— Lorsque vous vous présenterez à table pour le petit déjeuner, enchaîna-t-il néanmoins, vous vous rappellerez que c’est aux McCabe que vous le devez. Et vous seriez également inspirée de montrer au roi et au laird le respect qui leur est dû.

Rionna plissa les lèvres, le visage crispé. Caelen fit un nouveau pas vers elle, tant et si bien qu’ils se retrouvèrent nez à nez. Il ne l’aurait admis pour rien au monde, mais la voir ainsi, les cheveux défaits et les joues rougies par l’effort et le grand air, lui procurait une émotion que seule sa tunique retombant sur son bas-ventre lui permettait de dissimuler.

D’un geste de la main, il lui signifia qu’elle pouvait prendre congé. En la voyant tourner les talons, il lui donna le coup de grâce.

— Rionna, j’oubliais… Demandez qu’on vous prépare un bain. Vous puez.
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Le rustre ! Il avait osé prétendre qu’elle puait ! Rionna s’enfonça dans son bain. Rien que d’y penser, elle avait le rouge aux joues, et les rires des hommes qui l’avaient regardée entrer dans le château lui résonnaient encore aux oreilles.

Son mari l’avait humiliée. Il avait souligné sa sottise, et par sa faute elle avait commis l’erreur de se déconcentrer.

Tout ce qu’il lui avait dit, elle le savait. Rionna n’était pas une idiote. Elle se débrouillait mieux que bien d’autres avec une épée, mais dès l’instant où elle avait pris conscience de sa présence, elle avait perdu ses moyens.

Quelques coups frappés contre sa porte la tirèrent de ses pensées. Elle se laissa glisser dans la cuve jusqu’à ce que seuls ses yeux et ses narines dépassent de l’eau. Un instant plus tard, la porte s’entrebâilla et la tête de Maddie apparut.

— Ah, vous voilà… lança-t-elle. Caelen pensait que vous pourriez avoir besoin d’aide. Il vous attend dans la grande salle dans une demi-heure au plus tard pour le petit déjeuner.

Rionna fit émerger sa bouche et marmonna :

— Il m’attend, hein ? Grand bien lui fasse !

— Laissez-moi vous aider pour vos cheveux, reprit Maddie. Ça ne va pas être une mince affaire de sécher toute cette masse. Quelle magnifique chevelure ! On dirait une aurore sur le loch…

Le compliment remonta quelque peu le moral en berne de Rionna, même si elle savait à quoi s’en tenir quant à sa beauté. Keeley était belle, mais elle… Certes, c’était en partie de sa faute. Dans son enfance, elle n’avait pas fait le nécessaire pour paraître plus féminine.

À présent, son corps avait perdu les douces rondeurs de la jeunesse et gagné quelques muscles qu’une femme n’aurait jamais dû posséder. Elle avait les jambes et les bras fermes, la taille fine, et rien ne venait arrondir ses hanches. En fait, sa sveltesse confinait à la maigreur…

Tout ce qu’il y avait de féminin en elle, c’étaient ses seins, qui faisaient son désespoir tant ils ne s’harmonisaient pas au reste de sa personne. C’était la raison pour laquelle elle les maintenait bandés. Ainsi, ils ne la gênaient pas dans ses mouvements et n’attiraient pas l’attention.

En certaines occasions, lorsque les McDonald avaient reçu des hôtes de qualité, son père avait insisté pour qu’elle porte une toilette féminine. Pour ce faire, il avait fallu retoucher une robe de sa mère, mais le corset était demeuré trop étroit, mettant si bien sa poitrine en valeur que tous les convives masculins n’avaient cessé de loucher sur son décolleté.

Les hommes étaient tellement ridicules… Il suffisait de leur montrer un sein pour les transformer en idiots baveurs.

Et s’il était un idiot qu’elle craignait plus que les autres, c’était bien son mari. Au moins pouvait-elle échapper à son attention tant qu’elle parviendrait à garder à ses yeux une apparence aussi peu féminine que possible.

— Eh bien ? s’impatienta Maddie. Avez-vous l’intention de rester figée dans ce bain jusqu’à ce qu’il devienne glacé, ou allez-vous m’autoriser à vous laver les cheveux pour ne pas vous mettre trop en retard ?

De mauvaise grâce, Rionna se redressa et acquiesça d’un hochement de tête. Maddie referma la porte et alla chercher un seau près de la fenêtre. Quand elle la rejoignit près de la cuve, ses yeux s’arrondirent.
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